
Il fait ila ii-r de voir un cultivateur figuîrer au prenier rang.
M. Anii-te Casagraii mérite le. plus grandb déloges pour son
esprit d'eItrepirisal et ses grands succès.

Les exhibition., de comté, ic i font pas encore tout le bin i
qu'elles sont appelées à faire. Touis les cubitirateuirs devraient .se
faire un devoir d'élrîe soustc!itript isà la sneciété d'agrieIlture de
leur comté.

OU sait que les sociétés reçoivent du Gouvernement l'argent
voté pour J'encouragement de l'agriculture en Proportion du
montant des souscriptions.

Outre que la société dont il fait partie serait plus en état dl'ac-
corder le hauts prix, chaque cultivateur aurait à cœur die faire
valoir ce qu'il poss'dp, dans la perspective d'une prochaine exii-
bition.

Je soumets cette réflexion à ceux des cultivateurs qui de-
meurent en arrière, pour des raisons qui ne seront jamais jugées
bonnes. A l'instar de ce jeune agriculteur de Ste. Anie qi,
le printemps dernier faisait 'achat de pommiers greffés pour la
valeur de $50,00, qui disait : - J'engage une somme assez ronde,
afin de me mettre tans la nécessité île cultiver mou verger, '
qu'ils se disent aussi à eux-mêmes: " je paie de suite, ma sous-
cription, afin d'avoir un meilleur soin de mois bétail." Eh ! veuil-
lez m'en croire, quand à la prochaine exhibition, vous ce seriez
lias heureux, vos $2,00 ie seront pas pour cela perdues. Vous
aurez la gloire de la lutte, vos animaux mieux nourris, mieux
soignés vous rendront le quadruple de l'argent souscrit.

Je ne tiens pas compte le la circulation, dans votre localité,,
d'une plus grande soinme de vos deniers. Car ils sont vôtres
ces deniers qui vous viennent du Gouvernement et vous lcs re-
fusez de plein gré.

L'année prochaine le concours aura probablement lieu à Ste.
Anne d'après l'ordre établi. Que tous les cultivateurs qui iné-
ritent ce beau nom, se hâtent de souscrire et Kaiioirasla n'au-
ra à craindre la rivalité d'aucun comté.

Afin de prévenir Pinconvéient du iransport du bétail à de
longues distances, je amie permettrai de suggérer aux zélés di-
recteurs le cette société qui ne reculent devant aucun :,acrifice,
le s'entendre avec la comipagnie du Grand-Tronc pour aire

transporter, aux fratis de la société, ai lieu de Pexposition, tons
les animaux entrés en liste de concours.

M.

Vaches privées de leurs cornes.

Un docteur de Belgique, .M. Vescheyen, vient de remarquer
que l'extirpation des cornes, pendant le jeune âge dos vaches,
avait une influetce marquée sur les fonctions des mamelles.

L'expérience a été faite sur des vaches de la même race, de
la môme taille, du même age et soumises ait mme réglie.

On estime de 14 à 17 pintes la jour, par moyenne de lait que
donne une vache hollandaise; quatre vaches privées de leurs
cornes en fournirent chacune dle 20 à 22 pintes; elles fréquen-
laient tontes un pâturage médiocre où rqeqisetum arT:csCs
abondait. Une d'elles fut conservée l'année suivante ; elle
ilonna dans Palissée de IS47, quatorze jours après le vélage, 26
pittes. Le lait de cinq à sept bêtes non privées de leurs
çornes, fréquentant alternativement le même pâturage, était
loin d'atteindre cette quantité.

L'expérience comparative entre une bête privée de.ses
eornes et deuxi bêtes lion privées de leurs cornes, et placées
dans des conditions identiques, continuée -pendant trois ansées
ponsécutives, a donné par jour, pour la première bête, de2,1à 4.

jntes en plus que pour les secondes. Si l'oni évalue la période

dje lactation annuelle à 24 semaines ou 238 jours, et si l'on

réfuit au chiffre rond dc deux pintes l'excédant de lait secrété
par la vache privée de ses cornes, on trouve en plus, dans l'es-
pace d'un an, un total de 480 pintes d'un lait plus riche en ca-
séum et en créme. Il en contenait 17 à 20 020.-Canadien.

La récolte.

Nnits disions, dans notre numéro du ler septembre, de l'an der-
nier : " Lorsque le cultivateur entre dans son champ pour y
moiwm<inier, son but, sans doute, doit être de ne rien laisser

perdre, de recueillir son grain dans les meilleuresconditions. Ce

but est-il toujours atteint ? Nous le disons à regret, le plus sou-

vent il ie l'est pas....
Nous ajoutions plus bas: Voici un conseil (lue nous avons.déjà

donné et que nous ne cesserons de répéter tant que nous ie le

verrons pas généralement mnis en pratiqlue," et nous insistions

sur la nétessité de mettre le grain en guintanx. L'année pré-

cédente nous di.ion's que d'ordinaire les étés sches étaient sui-
vies d'automnes pluvieuses, et que c'était une nouvelle raison,

à la suite d'une sécheresse, de mettre son grain en quintax.

Ces conseils ont été méprisés par le plus grand nombre de cul-

tivateurs. Et aujourd'hui quelles en sont les tristes consé-

quences? On ne le sait que trop. Dans toutes les paroises,
des quantités considérables de blé, d*orge, sout sur les champ1,s,
battues par des pluies (lui n'ont presque pas été inteîroipues

depuis trois semaines à un mois.

Quelle perte inmmense ie va pas. résulter de cette malheja-

rense Insouciance ! Des cultivateurs perdront ainsi jusqu'à di

centaines de ninots de grains.

Nous plaignons sincèrement les victimes des pluies de la mai-

sois, et nous les invitons à se mettre, dorénavant, en garde coln'

le pareils accidents.

Une correspondance de i. Puabbé l 'ovaiielier reise ai

prn chain numéLro.

RECETTE.

Moyen pour dégraisser les tissus.

Voici réellement le savon du pauvre; car il tie coûte absula-
ment rien. Il nettuie rapidement et complètement, assutre-t-onI,
toute espéce de lainage, de coutil cru et de couleur. Ce savou,
c'est la terre glaise.

On a vu en France des vêtements de prix, dont la couleur avait
entiérement disparu sous les taches de graisse, reprendre la net-
teté et l'éclat du drap neuf, en Moins de dix minutes, par le pro-
cédé suivant :

On fait détremper de la terre glaise dans un peu d'eau, pendant
tni quart d'heure. P'ouir le dégraissage d'un vetement complet,
en drap ou étoffe, on délaie 4 livres de terre glaise environ dans
une pinte d'eau, et oit répand cette espèce do purée sur les vote-
ments à dégraisser, que l'on a placés dans une cuvette. Oin
ajoute peu a peu le l'eau, à mesure qu'elle est absorbée par les
étofftes ; puis quand elles sont bien im prégnées, sans être noyées
dans le liquide, on les pétrit comme s'i s'agissait d'un savoniage.
Ait bout de quelques minutes, on rince les vêtements à granide
eau et on les retire parfaitement nettoyée.
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